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Editorial
Cessez-le-feu !

Lin-Joël NDEMBET
Libreville / Gabon

LE spectacle que les cadres du Parti démocratique gabonais,parti au pouvoir, offrent, ne surprend guère. Depuis que cer‐tains hiérarques et membres in"luents formulaient réserves etcritiques sur le fonctionnement du parti, depuis que des baronsétaient accusés, à tort ou à raison, de collusion avec l’ennemi,depuis que des députés de la majorité entretenaient, à l’As‐semblée nationale une guérilla contre le gouvernement, depuisque des critiques véhémentes n'épargnaient pas l’entourage duprésident de la République, accusé de tous les péchés d'Israël,depuis que des cadres débarqués du gouvernement et d’autrespostes de responsabilité au sein de la strate administrative etpolitique ne se cachaient plus pour brandir des menaces, de‐puis que des membres du Comité permanent s’affrontaient surla place publique, depuis que des hauts cadres s’organisaientau sein d’associations ( Renaissance, Mogabo, etc, tout le mondeétait convaincu que l'édi"ice de la Maison PDG se "issurait aupoint de menacer son écroulement si la hiérarchie ne réagissaitpas avec célérité pour arrêter la chienlit. Et éviter qu'un jour,on en vienne à des affrontements dommageables pour le pays.Et c’est tout indiqué avec la sortie, du nouveau courant « Héri-
tage et Modernité », appelant  avec fracas, à une sorte d’aggior‐namento, lors d’un congrès extraordinaire dit de
« clari!ication ». Une question se pose cependant au sein duPDG, du moins par ceux qui ne partagent pas cet idéal « d’af-
frontement » ou de rupture, pour savoir si le modus operandiest acceptable.  Assurément non. Car, dans un parti politiqueaussi vieux que le PDG, les règles de fonctionnement sont clai‐rement énoncées, il s’en suit, à l’évidence, que cette prise de po‐sition ne correspond nullement à ses pratiques, et qui en ontfait le plus important du pays. Ses victoires dans les différentesjoutes électorales – depuis l'ère démocratique ‐, en sont lapreuve. De même que la cohésion qui a toujours régné, mêmeau plus fort des crises et tempêtes qui ont jalonné son histoire.Autre élément opposable à la sortie de « Héritage et Modernité »,c’est la légèreté du discours ou plutôt son incohérence. Com‐ment peut‐on comprendre, en effet, qu'en même temps ses ani‐mateurs jurent "idélité au distingué président Ali BongoOndimba et s'en prennent aux autres associations qui l'ont faitavant eux ? Comment comprendre également un tel acharne‐ment, une telle violence pour clouer au pilori des camaradesqui ont choisi certes d'autres voies mais dont la "inalité reste lamême que la leur ?  Si l’on peut condamner la démarche, est‐ce pour autant que lesrécriminations formulées par ce groupe de « frondeurs » sontnon fondées ? A l’évidence on serait tenté de croire que de nom‐breuses critiques trouvent leur pertinence : beaucoup veulentque le parti fonctionne comme par le passé, ils ne voient sonprésent et son avenir qu’à travers le seul prisme du conserva‐tisme morbide. Le con"lit de générations que le président AliBongo Ondimba avait pourtant su canaliser et apaiser avant etaprès le dernier congrès du PDG, y est sans doute pour quelquechose. Il a été remis au goût du jour, parfois publiquement, aupoint de heurter la sensibilité et l’égo de bon nombre d’appa‐ratchics et leurs « héritiers ». Il y a, sans doute aussi, la perte deprivilèges marquée, notamment, par celle de leur in"luence po‐litique qui pourrait avoir amené certains autres hauts cadres,dirigeants et dignitaires non présents à tirer les "icelles dansl’ombre. Si au moins le con"lit générationnel avait débouché surl’émergence d’une nouvelle élite à qui on reprocherait peu dechoses, il n’y aurait sans doute pas autant de pataquès. Or, denombreuses critiques sont formulées ici et là en direction decette nouvelle élite politique et administrative dont les com‐portements heurtent parfois la sensibilité de beaucoup de leurscamarades. Toute chose qui a "ini par créer une forme d’oppo‐sition interne contre les turpitudes et agissements malveillantsde ceux‐là, parmi lesquels des acteurs en quête de reconnais‐sance. Maintenant que l’abcès a été crevé, peut‐il y avoir une positionde principe commune pour sauver l’essentiel, c’est‐à‐dire, la dy‐namique unitaire, ce d’autant plus qu’on s’achemine vers deséchéances cruciales ? Si les uns et les autres ne s’accordent passur au moins une chose, sauver le parti et soutenir son prési‐dent, il apparaît vraisemblablement qu’aucun des groupes nesortira vainqueur de cette bataille de chiffonniers,  et de cetteguerre d’égo  sur fond de lucre et de positionnement politique. Aujourd’hui, le parti du président Ali Bongo a besoin d’unitéface à une adversité de plus en plus multiforme, plutôt qu’unefoire d’empoigne "inalement sans lendemain. Dans une formation, qui a toujours vu des courants s’affronterpour l’émergence d’une politique à même de répondre aux at‐tentes des populations, la confrontation des idées est néces‐saire. C’est cela le dialogue cher au PDG. Ceux qui ont été raillésy sont favorables, tous les acteurs sans exclusif qui se sont ex‐primés de manière tonitruante ne le sont pas moins. Mais, celle‐ci ne doit pas se faire au détriment des intérêts de la formationdans laquelle ils militent tous, et qui aura permis la maturationdes acteurs politiques présents samedi dernier sur la scène. Ilest encore temps de réviser la copie ainsi que les pratiques àl’origine des divergences de vues, sinon, d’approches ‐ celas’adresse à tous les camps ‐ de sorte que les seuls vainqueursrevendiqués par tous soient le PDG et le président Ali BongoOndimba. Alors, cessez‐le feu !
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tains Parlementaires PDG, samedi
dernier, à la Chambre de Com-
merce, est venue crever l'abcès
d'une rancœur en gestation consé-
cutive à la rupture prônée avec l'ar-
rivée d'Ali Bongo Ondimba au
pouvoir en octobre 2009. A l'aune de
l'ambition déclinante des uns s'op-
pose désormais l'émergence d'une
nouvelle classe d’acteurs. 

LES rivalités intestines au sein duParti démocratique gabonais(PDG) ont "ini par éclater au grandjour. La sortie d'un groupe de Par‐lementaires PDG et d'anciens mi‐nistres a été le détonateur deslignes de contestation de la gou‐vernance politique en vigueur de‐puis l'accession au pouvoir d'AliBongo Ondimba, en octobre 2009.Opposant ainsi ceux qui passentpour des tenants de l'ancien ordreet la nouvelle classe de dirigeants.Ces derniers ont été d'ailleurs trai‐tés « d'habiles pro"ito‐situation‐nistes ». Ce choc d'antagonismestraduit à lui seul un certain nom‐bre de situations.Ceux ayant déclenché les hostilitésmettent en avant leur volonté desauver le parti au pouvoir. Une rai‐son qui, pour beaucoup, ne seraitque l'arbre qui cache la forêt. Lesvéritables motivations étant ail‐leurs. La guerre de positionne‐ment, la perte des privilèges, lamort de la baronnie, les frustra‐tions et autres, auraient été à l'ori‐gine de la naissance d'un clan despartisans du statu‐quo ante, les hé‐ritiers. Des nouveaux laissés pourcompte ne pouvant plus faire par‐tie d'un appareil de l'Etat dont lesagrégats ne correspondent plus aufonctionnement d'avant 2009. En ce sens, cette situation a en‐traîné l'avènement d'une catégoriede personnalités, longtemps res‐tées sous le contrôle des anciens.Jeunes, pour la plupart, ils occu‐pent les postes laissés vacants. Un

schisme qui, tout naturellement,n'a jamais été du goût de ces«hommes forts» mis sur la touche.Il était clair qu'il fallait faire avectout le monde, vieux commejeunes, chacun à sa place. Même sicertains ont été jugés à l'aune deleur adaptation à la nouvellenorme, sans obtenir les résultatsescomptés. Donnant l'impressiond'alourdir une machine qui avaitbesoin d'une cure de jouvence.Pour eux, il ne devrait pas êtrequestion de bouger les lignes et defavoriser l'avènement de nouvellespersonnes aux côtés du chef del'Etat, Ali Bongo Ondimba. Le jeude chaises musicales n'étant pas àleur pro"it, nombreux se sont bra‐qués. D'aucuns estiment que l'attitudede samedi vient s'imbriquer à uncontexte évolutif dont les princi‐paux perdants ont clairement poséleur problème, même si par ail‐leurs, ils mettent en exergue cer‐tains dysfonctionnements notablesau sein de l'appareil partisan. Les

griefs mis surla table fontdire, entre au‐tres, que l’œu‐v r eg o u v e r n e ‐mentale sou‐mise à lacritique parces parlemen‐taires trancheavec une ex‐périence auxaffaires qui nen’est loin deplaider en leurfaveur. Ce qui sonnecomme un desderniers actesde survie poli‐tique, pourraitêtre vu en réa‐lité comme unappel de piedsde ceux qui,tout en pro‐clamant leuradhésion à lapolitique d'AliBongo On‐dimba, sont pris dans un jeu à dou‐ble tranchant.A s'interroger sur les reprochesportées par Alexandre BarroChambrier, Michel Menga M'Es‐sone, Serge Maurice Mabiala et cer‐tains autres anciens ministres, desobservateurs les disquali"ient en cequ'ils n'ont pas souvent été à lahauteur d'un exercice gouverne‐mental, plutôt mitigé. Beaucoups'étonnent parmi les pédégistes decette sortie durant laquelle lesfrondeurs réclament la démocratieau sein du parti et un congrès ex‐traordinaire du PDG. Ayant béné"i‐cié de certains passes‐droits, c'esten héritiers d'un ordre passé qu'ilsont décidé d'agir au péril d'une si‐tuation qui n'est pas à leur avan‐tage. Sauf à vouloir tenir compted'une légitimité que seuls le PDG etsa machine leur confèrent pours'arroger un rôle, que certains qua‐li"ient de factice. Surtout qu'ils sontles belligérants d'une guerre dontl'issue ne présage de rien.

Antagonismes larvés, désormais au grand jour !
PDG/Après la première sortie du rassemblement « Héritage et modernité»

Jonas OSSOMBEY
Libreville/Gabon

LA sortie, samedi dernier, à la Cham‐bre de Commerce de Libreville, d'unefrange d'élus et autres cadres du Partidémocratique gabonais (PDG), ayantcréé ce qu'ils ont appelé "Héritage etModernité", fait encore l'actualité.Tant l'initiative a dû surprendre biendes Gabonais et nombre d'observa‐teurs de la vie politique de notre pays.Jamais dans l'histoire du parti au pou‐voir, une telle démarche n'a été en‐treprise.Celle prise par les Alexandre BarroChambrier, Michel Menga, MichelMboumi Mouele et leurs collèguesparlementaires ainsi que d'autresresponsables de la haute administra‐tion est de nature à préoccuper toutle monde aussi bien au sein du PDG,qu'au niveau de ses alliés de la majo‐rité républicaine et sociale pourl'émergence. Voire dans l'oppositionqui entend sans doute exploiter àfond cette initiative inédite.Toutefois, les observateurs les plusavisés reconnaîtront que le parti

laissé par feu Omar Bongo Ondimban'est plus le même depuis le congrèsextraordinaire de mars 2010. En fait,cette formation politique ne s'est pasbien remise de cette épreuve. Surtoutau niveau des mesures adoptéesaussi bien par rapport au choix deshommes devant animer désormais leparti que par rapport à son mode defonctionnement. Au sortir de ce ren‐dez‐vous, il y avait déjà des grince‐ments de dents.Alors que la hiérarchie du parti s'at‐telait encore à tenter de soigner lesblessures et autres frustrations issuesde ces retrouvailles de mars 2010, le10è congrès ordinaire, tenu lui, enavril 2013 a vraisemblablementcontribué à renforcer le malaise. Cer‐tains ayant béné"icié de la con"iancedes plus hautes instances du partipour organiser ces assises, en ontpro"ité pour faire le ménage parfoisdans la seule volonté de régler descomptes et renforcer leur positionne‐ment personnel vis‐à‐vis de la hiérar‐chie. C'est ainsi que l'on a vud'éminents membres des instancesdirigeantes (Comité permanent dubureau politique, bureau politique,conseil national, comité central) être

évincés au pro"it de nouveaux "cama‐rades" dont certains avaient mêmecombattu le PDG par le passé. Et cettepratique a été observée presque danstoutes les fédérations.Les frustrations sont essentiellementparties de ces deux congrès. Malheu‐reusement, certains parmi les nou‐veaux promus n'ont pas pris lamesure de leurs responsabilités et sesont mis à renforcer les frustrationsen procédant par division au lieu derassembler ; user d'arrogance etd'humiliation au lieu d'humilité, dehauteur d'esprit, etc.Aujourd'hui, on a du mal à dé"inirclairement quelle est la ligne politiquedu PDG. Les réformes apportées ontété mal expliquées donc mal com‐prises par la base. Et, la mobilisationconstatée lors de la célébration du47e anniversaire du parti sembleavoir été le fruit des calculs politi‐ciens.Il s'agit maintenant de savoir com‐ment sortir de cette "presque crise"étouffée jusqu'à samedi dernier, pourmieux envisager l'avenir. D'aucunsprônent un débat contradictoire in‐terne sans tabou. Et c'est déjà là uneexcellente piste.

Un effet des congrès de 2010 et 2013 ?

ONDOUBA'NTSIBAH
Libreville/Gabon

Une vue des frondeurs.
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Militants et cadres venus à leur invitation.
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